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HEARST : À L'AUTRE BOUT DU MONDE ? ^Repor tage 

Pas si loin que ça, 
même très près 

de la conscience 
franco - ontarienne 

N O R D 

UN REPORTAGE DE PIERRE ALBERT 

À 19 heures, le 24 juin dernier, 
les organisateurs des célébrations de 

la Saint-Jean-Baptiste à Hearst étaient 
devant l'hôtel de ville pour procéder 

à la levée du drapeau franco-ontarien 
qui allait dominer les cieux de la 

municipalité tout au long des festivités 
dont le point culminant serait le 
spectacle Levée de rideau avec 

Robert Paquette, Marcel Aymar et 
Paul Demers, le 27 juin, devant pas 
moins de 1 000 spectateurs réunis 
dans le Centre récréatif de la ville. 
C'est comme ça depuis plusieurs 

années et ce sera comme ça pour 
encore longtemps. 

UNE VISION CULTURELLE 

Hearst est sans aucun doute la plus 
pure des communautés franco-

ontariennes. Sa réputation n'est plus 
à faire puisque, sur le plan culturel 
et artistique, la ville a contribué au 

développement d'une vision culturelle 
franco-ontarienne tout autant que les 

autres foyers artistiques que sont 
Ottawa et Sudbury. 

De Hearst sont issus des historiens et 
penseurs, des chanteurs et poètes, 

des dramaturges et comédiens. 
Des noms bien connus qui font auto­

rité : l'historien Gaétan Vallières, le 
sociologue Roger Bernard, les poètes 

Guy Lizotte et Michel Vallières, les 
chanteurs Donald Poliquin, André 

Lanthier et Corinne Prévost, l'artiste 
visuel Laurent Vaillancourt et la 

lobbyiste culturelle Paulette Gagnon, 
pour n'en citer que quelques-uns. 

Maints acteurs de la 
scène culturelle franco-
ontarienne sont passés 
par cette petite ville de 

6 000 habitants à 90 % 
francophones, née de 

l'exploitation des forêts 
de conifères, au bout 

du monde, dans le 
Nord, là-bas, à mi-

chemin entre North 
Bay et Thunder Bay. 
Mais ce n'est pas au 

bout du monde pour la 
majorité des Franco-

Ontariens qui y vivent. 
Depuis maintenant 75 
ans, ces derniers ont 

appris non seulement à 
composer avec les 
saprées distances, 

mais à se débrouiller 
et à s'organiser en 

conséquence. 

Le se lève au Nord 

Prise de Parole 

Au fil du temps, nombre de créateurs et 
de créatrices ont gravité autour des 

institutions, des mouvements et des 
manifestations qui ont contribué au 

rayonnement culturel de Hearst. Parmi 
ces institutions, certaines progressent 
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IL AURAIT MANQUE TOUT UN PAN DE MUR 
ONTARIENS SANS L'APPORT 

toujours : le Collège universitaire, 
le journal Le Nord, le Conseil des arts, 
la Galerie 815 et la radio communau­
taire CINN-FM. D'autres ont disparu, 
mais les traces qu'elles ont laissées 
confirment l'inépuisable énergie de 

plus d'une génération d'artistes; qu'il 
suffise de mentionner le centre de 

création La Pitoune, le Théâtre de la 
Fabrik à Pantouf, La Grande Débâcle 

et le Festival 2 X 4 . 

Aujourd'hui, le bouillonnement créateur 
continue de s'exprimer à travers de 

nouvelles manifestations, notamment 
en littérature, avec la rapide croissance 

des Éditions du Nordir, et en humour 
avec le succès annuel du Gong Show. 

Laurent VaiUancourt 
ARTISTE VISUEL 

NOURRIR L'INSPIRATION 

On peut être surpris par autant de 
créativité provenant d'une si petite 

bourgade éloignée des grands centres 
de diffusion que sont Ottawa, Toronto 

et Montréal. Ce qui surprend davan­
tage, c'est le fait que des artistes aient 
décidé d'y demeurer, afin de nourrir et 

de faire jaillir leur inspiration, et que 
d'autres y soient revenus après une 

absence prolongée. 

L'artiste visuel Laurent Vaillancourt 
figure parmi ceux-là. Après des études 

universitaires en architecture de 
paysage, à Montréal, il est revenu 

dans le Grand Nord et a vite fait de 
s'associer à Perspective 8, collectif 
qui regroupe des créateurs franco-
ontariens des régions de Kirkland 

Lake, Timmins et Kapuskasing. 

Pourquoi avoir choisi de revenir à 
Hearst ? Pourquoi le Nord plutôt que 
la grande ville ? «C'est aussi difficile 
de percer en ville qu'ici. C'est aussi 

difficile de se faire valoir là-bas qu'ici. 
Le seul avantage, c'est que tu as 

probablement plus de chances de te 
produire qu'ici. Mais ce n'est pas chez 

vous. Ici, à Hearst, j'ai la chance de 
vivre confortablement, paisiblement.» 

Le problème de l'éloignement n'en 
est pas un pour Vaillancourt; certes, 
son attachement pour le Nord reste 

profond, mais cela ne l'empêche pas 
de se déplacer là où il le faut, quand 

l'occasion ou l'envie se présente. Ses 
voyages et ses lectures le tiennent 

d'ailleurs à l'affût de tous les courants 
créateurs d'ici et d'ailleurs. 

Pour d'autres, un travail plus convena­
ble et plus rémunérateur mérite ample 

considération. Le romancier Doric 
Germain et le poète-éditeur Jacques 
Poirier entrent dans cette catégorie. 

Le premier est revenu à Hearst après 
quelques années d'exil à Ottawa et 

est redevenu professeur au Collège 
universitaire. Le second occupe un 

emploi dans la fonction publique 
fédérale à Hearst. 

Pour l'un et l'autre, le soi-disant 
problème d'éloignement est loin d'être 

insurmontable, puisque faire oeuvre 
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A LA CULTURE ET A L'UNIVERS FRANCO-

DE LA OAJVG DE HEARST. 

de romancier, de poète ou d'éditeur 
n'est pas l'apanage absolu d'un terri­

toire donné. La création littéraire n'est-
elle pas avant tout un geste solitaire ? 
Et quand vient le temps de la diffusion 
et de la promotion dans les salons du 

livre, ne suffit-il pas tout simplement de 
faire une ballade en voiture ? Ce n'est 
vraiment pas plus compliqué que cela. 
La distance, au fond, ne revêt pas plus 

d'importance que ça ! 

Dans le cas d'André Lanthier, jeune 
auteur-compositeur-interprète, il est 

toujours demeuré à Hearst où, au 
cours des deux dernières années, 

il a enseigné la musique. À l'instar des 
autres artistes de la région, il ne craint 

pas les longues heures de route. 
Se produire à Toronto, à Ottawa ou 

à Sudbury est devenu chose courante. 

Les kilomètres s'accumulent, mais 
c'est à Hearst qu'il se sent le plus à 

l'aise. C'est là qu'il s'adonne à la 
pratique régulière de ses sports 

préférés et qu'il participe à divers 
spectacles tout au long de l'année, y 

compris le Gong Show. 

Pour André Lanthier, un style de vie 
«communautaire» renferme en soi une 

grande richesse. Aussi chérit-il la 
camaraderie qui l'accompagne. Serait-

il mieux servi ailleurs ? L'artiste en 
doute. C'est à Hearst qu'il se sent le 

plus inspiré. Et c'est par rapport à cette 
localité du Nord qu'il se situe dans le 

paysage de la chanson franco-
ontarienne. Simple question 

d'appartenance et de bien-être. 

«LE MONDE DE HEARST 

N'A PAS FROID AUX YEUX.» 

Dans l'une de ses chansons les plus 
populaires, l'ancien groupe Purlaine 
clamait fièrement que «le monde de 

Hearst n'a pas froid aux yeux». 
Ce beau monde ne cesse jamais 

d'afficher une culture vivante dont les 
artistes, professionnels ou amateurs, 

font régulièrement la preuve. À un 
point tel - n'en déplaise aux fines 

bouches des plus grands centres -
qu'il aurait manqué tout un pan 

de mur à la culture et à l'univers 
franco-ontariens sans l'apport de 

la gang de Hearst. 

Le soir du 27 juin, lors du 
spectacle donné par 

Paquette-Aymar-Demers 
au Centre récréatif, Paul 
Demers s'est rappelé la 

fameuse chanson de 
Purlaine, à l'époque où il 

vivait avec ce groupe à 
Hearst. Il n'a pas raté 

l'occasion de souligner 
qu'à Hearst, ce n'est pas 

seulement une fois par 
année que le monde n'a 
pas froid aux yeux. Bien 

au contraire. C'en est 
devenu une question 

d'attitude, voire une 
question d'âme, ce dont 
témoignent précisément 

les artistes de Hearst, 
ceux et celles qui y 

restent, qui y reviennent 
ou qui font oeuvre 

ailleurs... sans jamais 
vraiment quitter leur 

chère grande ville 
en plus petit. 

Avec son coeur de métropole, 
Hearst est effectivement devenue 

une grande ville en plus petit, 
mais attention, avec cette différence 
que la conscience franco-ontarienne 

y a ses résonances et ses correspon­
dances dans le vécu et le quotidien de 

chacun et de chacune. 

Qui dit mieux ? 

Paul Demers 
AUTEUR-COMPOSITEUR-
INTERPRÈTE 
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